- LES  TÉNÈBRES 

DE  LA  COUR, 

O U 

LÈS  LAMENTATIONS 

DU  COURTISAN  CITOYEN, 

Pour  répondre  à celles  du  prophète  Jérémiei 


( On  ne  donne  ici  que  les  trois  leçons  du  premier  nocturne  * 
c*ejhà-àire , les  lamentations  du  courtifan  citoyen  qui  répons 
dent  à celles  du  prophète  Jérémie . ) 

Dans  toutes  tes  trois  leçons  de  ce  nocturne , le  courtifari 
citoyen  pleure  la  ruine  de  ta  cour  & la  captivité  ou  l'éloigne- 
ment des  grands. 


LÉ  COMMENCEMENT  DES  LAMENTATIONS  DÜ 
COURTISAN  CITOŸEN* 


CHAPITRE  PREMIER. 


PREMIERE  LEÇON. 

Comment  cette  cour  qui  éîoit  autrefois  fi  nom- 
bréufeeft-elle  maintenant  abandonnée  & déferte?Ls 
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principale  cour  cle  l’Europe  cir  devenue  comme  une 
veuve  défolée  j celle  , qui  commandoit  à tant  deTro^ 
vinces , eft  réduite  à payer  un  tribut.  Elle  pleine 'foute 
la  nuit  ? & - fes  joues  ■ font  couvertes  de  larmes.  De 
tous  ceux  qu’elle  airnoiî , il  n’y  en  a pas  un  qui  iê 
' préfente  pour  la  çonfoler  ; tous  fes  amis  l’ont  abati-* 
donnée  , & ont  laide  le  champ  libre  au  peuple  quelle 
îraiîoiî  en  ennemi.  Les.  grands  ‘font  fortis  de  leurs 
pays  pour  éviter  l’adHâlon  & la  rigueur  de  la  fer-* 
vitude.  Ils  font  allés  demeurer  parmi  les  nations  2 & 
ils  n'y  goûtent  point  le  repos  : tous  ceux  qui  les 
pourfuivoient  les  feront  peut-être  ferrer  de  fi  près  , 
qu’enfîn  ils  tomberont  entre  leurs  mains.  Les  en- 
trées de  la  cour  pleurent  leur  foiitude  , parce  qu’il 
n’y  a plus  pçrfonne  qui  vienne  à fes  jeux.  & à fes 
plaidrs.  Toutes  fes  portes  font  ouvertes  j fes  prêtres 
lie  font  que  gémir  j fes  jeunes  dames  font  toutes  cou^ 
vertes  de  crade,  & elle  eft  accablée  de  douleur.  Ses, 
efcîaves  font  devenus  fes  maîtres  , & vont  s enrichir 
de  fes  dépouilles,  parce  que  la  Nation  la  pronoricé- 
airifi , à caufe  de  la  multitude  de  fes  crimes.  Ses  enfans/ 
ont  été  faits  efcîaves  5 & fes  jades  perfécuteurs  les. 
ont  chade  cruellement  devant  eux.  Cour  ? cour  , çon- 
vertis-toi  à la  Nation  ta  fouveraine. 

Deuxïeme  Leçon.. 

La  fille  du  trône  ( i J a perdu  tout  fon  éclat  &c  tonte 
fa  beauté.  $es  principes  ont  été  difperles  comme  les, 
loups  qui  cherchoient  à dévorer  les  agneaux  dans  leurs 
pâturages  5 s’enfuyant  avec  rage  éc  avec  regret  devant 
le  peuple  qui  ies  pourfüivoit.  La  cour  s*ed  fbuvenue 
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(i)  Comme  Jérufalem  ed  appellée  fille  de  Sion  j fa  Çot$ 
0$  appellée  fille  du  trône» 
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du  jour  de  fes  aftfâions  ( du  12  Juillet)  & de  fon 
obeiliance  du  6 Oétcbre.  Elle  s’eft  fou  venue  de  tout 
ce  qu  elle  avoit  eu  autrefois  de  plus  précieux  & de 
plus  dcfirable  ( 1 autorité  j lorfqu’elle  a vu  les  grands 
prêts  à tomber  entre  les  mains  du  peuple,  fans  avoir 
leconrs  de  perfonne.  Ses  juftes  ennemis  la  regardent 
avec  mépris  & le  moquent  de  fes  jeux  & de  fes 
plaiftrs.  La  cour  a commis  de  grands  crimes,  c’eft: 
pourquoi  elle  eft  devenue  femblable  à une  femme 
vagabonde  qui  n’a  point  de  demeure  allurée.  Tous 
ceux  qui  1 elevoient  autrefois  & la  nommoient  bien- 
heureufe  la  mépri/ent  , parce  qu’ils  ont  vu  fon  igno- 
minie , & elle  en  gémiifant , a tourné  la  tête  en  ar- 
riéré. Ses  pieds  font  tous  fouillés  d’ordures  & elle 
n a point  penlé  a fa  perte  ; elle  eft  tombée  dans  un 
extrême  abattement , n’ayant  perfonne  qui  fe  mette 
en  peine  de  la  confoier.  Souveraineté  de  la  Nation  , 
voyez  laffli&ion  de  la  cour  : faites  celfer  la  fureur 
c*  le  j ufte  emportement  du  peuple.  Cour,  cour 
çouver tis-toi  a la  Nation  ta  Souveraine» 

Troisième  Leçon. 

L’ennemi  s’eft  emparé  de  tout  ce  quelle  avoit  de 
plus  précieux  } elle  a vu  entrer  dans  fes  apparte- 
mens  le  peuple  auquel  , ô Louis  XVI,  vous  aviez 
défendu  1 entrée.  Tous  fes  amis  gém’iftênt  & cher- 
client  leur  pain  j ils  ont  donné  tout  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  précieux  pour  avoir  de  quoi  vivre.  Voyez  , 
ame  Nation  , conlidérez  que  je  fuis  devenue 
vile  61  abjecte.  G vous  tous , qui  paftez  par  ce  che- 
min , conlidérez  & voyez  s’il  eft  douleur  pareille  à 
la  mienne.  Le  peuple  ma  dépouillée  de  tout,  comme 
une  vigne  que  1 on  vendange , ainfi  que  la  Nation 
men  avoit  menacé  au  jour  de  la  convocation  de% 
Jbtats-Geueraux.  Du  fond  des  Provinces  ? la  Nation 
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a lancé  le  fer  dans  mes  os , elle  ni  ee  , elle 

a tendu  un  filet  à mes  pieds  & rpa  fas>-  :omber  eh 
arrière;  elle  m’a  jettée  dans  ladéfolation.  Je  fuis  acca- 
blée de  douleur  pendant  tout  le  jour.  Le  joug  de  mes 
Iniquités  eft  venu  fondre  fur  moi.  La  main  de  la 
Nation  , ma  Souveraine  , en  a fait  une  chaîne  quelle 
in’a  mife  au  cou,  ma  force  eft  abattue } & ma  fou* 
Veraine  m’a  réduite  fous  la  puiffance  d une  aftetnblée 
dont  je  ne  pourrai  me  relever.  Cour  , cour  5 convertis* 
toi  à la  Nation  , ta  Souveraine. 


Oe  l’imprimerie  de  LatjreNs  junior , Libraire,  rue  Saiflft. 
Jacques,  vis-à-vis  celle  des  Mathurins , n ’ 37* . 
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